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Rewind…





— Tu lis dans mes pensées, c’est effrayant ! lui dis-je en riant.

— J’aimerais pouvoir le faire !

— Lire dans mes pensées ?

— Tu sais tout ce qu’il y a dans ma tête, Matt. Je te dis tout, je te confie tout.

— Pareil pour moi. En plus d’être mon ‘amoureuse’, lance-t-il en faisant référence aux jumelles, tu es ma meilleure amie Max. Je n’ai jamais aimé quelqu’un comme je t’aime toi.

Je caresse sa joue, émue par la sincérité de sa déclaration et lève mon verre.

— C’est le moment idéal pour porter un toast alors !

— On trinque à quoi ?

— À notre amour ! Pour qu’il dure jusqu’à notre dernier souffle !

Il tape dans mon verre en répétant les mots dignes d’un roman d’amour, même si c’est un roman à l’eau de rose, niais et sirupeux.

 

La soirée passe sous le soleil qui se couche. La vue est magnifique et les lumières de la ville s’allument petit à petit. Récupérant une couverture pour nous en faire un coussin moelleux sur le sol dur, il m’allonge avant de le faire à son tour.

— Le spectacle va commencer !

— De quoi tu parles ?

— C’est la nuit des étoiles filantes et j’avais envie de faire un vœu ce soir.

— Ah bon, quel genre de vœu ? lui dis-je en me redressant sur les coudes pour mieux l’observer.

— Si je te le dis, ça ne marchera pas.

 

Nous discutons encore un moment avant que la nuit ne soit complètement tombée et que les étoiles scintillent au-dessus de nous. En fond sonore sur le portable de Matt, comme d’habitude, mes chansons favorites rythment cette soirée idyllique.

— Tiens, là ! me crie Matt tout à coup en pointant son doigt quelque part dans le ciel.

— T’es sûr ? Je n’ai rien vu.

Tandis que je m’assois en chantonnant pour mieux scruter le ciel, Matt se tourne vers moi et sort une petite boîte de sa poche.

Cette boîte, je la reconnais pour l’avoir reçue en photo le soir où j’ai été voir ‘cinquante nuances de pourpre’ avec les copines.

Je l’ai cherchée cette fichue boîte dans l’appart, sans jamais la trouver. Où avait-il pu la cacher tout ce temps ?

Quand il l’ouvre sous mes yeux, je découvre un anneau étincelant et les larmes me montent aux yeux alors qu’il n’a pas encore prononcé un mot.

— Max, tu sais à quel point je suis fou de toi… (Je réussis à sortir un pitoyable ’hum-hum’ en guise de réponse.) Et tu sais à quel point j’adore penser à toi en tant que Madame Murray… (Re ‘hum-hum’ pitoyable) Tu m’as dit une fois que je ne t’avais encore rien demandé, tu te souviens ?

Fébrilement, je remue la tête pour confirmer tout en me remémorant le film de notre histoire depuis le moment où j’ai croisé son regard jusqu’à cet instant. Les hauts, les bas, quelques disputes et encore plus de réconciliations, cette année à ses côtés a été explosive et pleine d’émotions. Rien de comparable à ce moment.

— Alors cette fois, je te le demande. Maxine Pertuis, annonce-t-il en me coupant dans mes pensées, voudrais-tu me faire l’honneur de devenir la vraie Madame Murray ?

Ma gorge n’est pas juste nouée, je manque carrément d’air et essaye de me ventiler avec les mains, les yeux remplis de larmes. Trop de choses affluent dans ma tête et mon cœur dérape à chaque battement.

La question qui me revient en boucle est celle de savoir si la passion est-elle une raison suffisante pour se laisser aller à un tel engagement ?

Les yeux perdus dans le ciel, je repense aux étoiles et n’arrive pas à y trouver la réponse qu’il attend de moi.

Si j’accepte, que se passera-t-il ensuite ?… Et ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants…

Mais si je refuse ? Me laissera-t-il tomber en pensant que je ne l’aime pas assez ?

J’ai la sensation d’être prise au piège et n’arrive plus à réagir. Puis-je vraiment laisser ma vie et celle de mes filles se jouer simplement au travers d’un vœu, suite au passage d’une étoile filante ?…






Prologue






LUI

Le réveil sonne et je m’étire en laissant tomber ma main sur l’oreiller vide à côté de moi. Pourquoi je devais me lever si tôt ce matin déjà ?

L’esprit encore embrumé par le sommeil, j’analyse les bruits de l’appartement pour savoir où est passée Max. Quand le son de l’eau arrive jusqu’à mes oreilles, je réalise pourquoi j’avais mis mon réveil et surtout pourquoi elle est déjà sous la douche et pas moi.

Sautant du lit en quatrième vitesse pour la rejoindre, j’arrive sous la douche à mon tour. Si Maxine croit qu’elle va pouvoir commencer cette nouvelle année sans moi, elle a tort !

Aujourd’hui est un jour important, c’est le premier jour de mon nouveau job, ou comme Max le répète assez, c’est la ‘pré-rentrée’ ! Apparemment, une grosse réunion, avec tout le staff du lycée : profs, secrétariat, vie scolaire…, nous attend. Un moment essentiel, selon Maxine, avec plus de deux cent personnes pour la mise en place de la nouvelle année. Autant le dire, impossible d’affronter cette nouvelle journée sans partager encore un moment avec elle.

Quand j’entre dans la salle de bain, la vapeur a déjà envahi la pièce. Je ne sais pas depuis combien de temps elle se trouve sous la douche mais ça doit déjà faire un bail. Me glissant près d’elle sans un bruit, elle sursaute à mon contact et m’asperge d’une eau brûlante qui me fait râler.

Ralenti par la chaleur, je la laisse finir de se rincer avant de me coller à nouveau à elle. ‘Pas de sexe dans la douche’ m’a-t-elle prévenu hier soir en se couchant. C’était mal connaître la bête… Pourtant, elle devrait le savoir après presque un an à mes côtés…




ELLE

Ce mec est incorrigible ! C’est son premier jour au lycée et lui ne pense qu’à se frotter à moi dans la salle de bain alors que je lui avais interdit de le faire. Il faut croire que la nuit que l’on vient de passer n’a pas été ‘caliente’ pour calmer ses ardeurs.

L’ancienne Maxine lui aurait fait la morale, mais la moi d’aujourd’hui est bien différente. Il faut dire qu’il y a eu tellement de changement en une année. Il est déjà six heures cinquante et à cette heure-ci, l’ancienne Max serait sûrement déjà prête. La nouvelle, elle, prend le temps de se prélasser sous le jet d’eau chaude, laissant son homme lui embrasser le cou malgré son avertissement de la veille. La nouvelle Max rit quand il lui mord l’épaule et surtout, elle savoure ce moment délicieux où il glisse sa main entre ses cuisses

Depuis Matt, il faut dire que j’ai bafoué quelques règles. D’une Maxine studieuse, ponctuelle et appliquée, je suis passée à une Maxine épicurienne, légère et un brin rebelle… La Max 2.0 comme aime le dire Carla. J’aime cette nouvelle Max, j’aime tellement ma nouvelle vie. Je l’aime lui.

 

Satisfait d’avoir réussi à obtenir mes faveurs et souriant de plaisir, Matt sifflote gaiement sous la douche alors que je sors, à regret, pour me préparer. Bien que j’avais dit ‘pas de câlin crapuleux ce matin’, je me sens comblée et heureuse qu’il m’ait rejointe. Il a cette façon de me regarder bien à lui. À travers ses yeux, je me sens belle, presque divine et je dois avouer qu’il me donne une confiance en moi que je n’avais jamais éprouvée avec Alex.

Et quand je le vois se mordiller les lèvres en me regardant enfiler ma culotte, je sais que sa volonté est à deux doigts de voler en éclats.

Pris en flagrant délit de voyeurisme, je lui jette une serviette au visage pour qu’il sèche son corps et à mon tour je ne peux que tomber en extase une nouvelle fois. Même s’il est magnifiquement beau quand il est habillé, il n’y a pas de mystère, je le préfère définitivement quand il est nu !

Détournant le regard pour ne pas me laisser tenter, je change de pièce pour mettre un peu de distance entre cet apollon et moi. Loin des yeux, loin de la tentation. Sauf quand la tentation ne peut se résoudre à me laisser m’habiller en paix.

Pour la première fois dans ma vie professionnelle, je risque d’arriver en retard à une réunion de prérentrée. C’est parti, que la nouvelle année 2.0 commence…










1.



ELLE

Quand je me gare sur le parking, il y a déjà quelques voitures, mais aucune que je ne connais. J’ai dix minutes d’avance et Carla ne m’a toujours pas envoyé de message… Aurait-elle pris de bonnes résolutions pour cette rentrée ?

La vibration en provenance de mon sac me fait immédiatement penser le contraire.

— Oui Carlita ?

— Max, je vais être à la bourre ! Ça craint, j’ai carrément oublié de mettre mon réveil hier soir !

Je pouffe de rire face à cette excuse d’un niveau très inférieur à ce qu’elle me sort habituellement.

— Tu es déjà arrivée toi ? demande-t-elle en panique.

— À l’instant. Je viens de me garer. Tu en as pour longtemps ?

— Cinq minutes maxi. Tu m’attends ?

— Ok, mais dépêche-toi, je n’ai pas envie que tout le monde nous voie arriver à la bourre ! je la préviens sur un ton qui devrait lui foutre un peu la trouille.

 

La journée s’annonce chaude et je profite de ces quelques minutes de répit pour sortir de ma voiture et sentir l’air encore frais du matin. Les jours sont encore ensoleillés à cette période de l’année et m’enfermer dans une salle pour écouter Dom pendant près de quatre heures ne m’enchante pas plus que ça. La seule chose qui me donne le sourire cette année, c’est de savoir que Matt partagera ce calvaire avec moi. Lui qui voulait se fondre dans le moule, il va être servi !

 

Rien qu’à l’évocation de son nom, mon regard se pose sur l’anneau qui orne mon doigt automatiquement.

Mon esprit fait immédiatement le lien avec cette soirée où Matt m’a demandé d’être sa femme quelques semaines auparavant.

Si quelqu’un devait arriver maintenant, il me prendrait certainement pour une folle à me voir avec ce sourire béat, à la limite du ridicule. Je n’y peux rien si je suis heureuse…

L’année qui s’est écoulée a été forte en émotions. C’est le moins que l’on puisse dire.

Une rencontre inattendue, un coup de foudre même, et des péripéties à la limite d’un film d’amour… Je crois que si je racontais notre histoire à un cinéaste, il pourrait presque en faire un carton au box-office.

Bien entendu, malgré cet anneau, nous ne nous sommes pas encore réellement unis devant les grandes institutions et ce n’est pas prévu au programme pour être honnête.

Un jour je m’appellerai Madame Murray sur les papiers, ce n’est qu’une formalité, une question de timing aussi.

Pour le moment, nous sommes mariés dans nos cœurs et aux yeux de sa famille. Il me présente comme sa femme quand l’occasion se présente et ça me va très bien comme ça. Je suis une demi-Madame Murray en quelque sorte. Ce n’est déjà pas si mal.

Matthew sait que je ne veux pas me marier pour le moment. Je lui ai dit oui, ce soir de Juillet, et j’en ai réellement envie… Un jour. Ça ne fait que onze mois que nous sommes ensemble et même si on s’aime comme des fous, rien ne sert de précipiter les choses.

Cet anneau, en réalité, est un symbole plus fort qu’une signature officielle sur un morceau de papier pour moi. Je le vois comme un serment que je lui fais au quotidien, comme une promesse d’amour.

Malgré ses airs d’homme fort et puissant, Matt est quelqu’un de romantique. Il a beau s’offusquer quand ses copains le ‘traitent’ de loveur, il sait qu’ils n’ont pas tout à fait tort. Il dit qu’il est comme ça depuis qu’il est avec moi mais je le soupçonne d’être un grand sentimental dans l’âme. Je savais que ça lui tenait à cœur d’officialiser notre couple, et j’ai donc eu cette idée de faire une pseudo cérémonie grâce à l’aide précieuse de sa mère.

Susan m’avait prévenue que l’Abbaye de St Mary, près des falaises de Howth, était un lieu extraordinaire et des plus romantiques. Je lui avais fait part de la demande de Matt quand nous sommes arrivés en Irlande, en Juillet, et elle m’avait tout de suite aiguillé vers ce lieu rempli de poésie pour la suite de ma demande.

Le jour de la ‘cérémonie’ sur cette falaise magnifique, ce jour où nous avons échangé nos vœux de fidélité, devant son frère, ses parents et nos amis, je lui ai offert, moi aussi, le gage de notre amour.

Il a d’abord été surpris par mon geste puis touché, ému que je veuille lui offrir cet anneau en retour. Je sais que ça signifie beaucoup pour lui et qu’il le porte avec fierté car ça veut dire que je lui appartiens et qu’il m’appartient en retour.

 

Ce jour-là, je lui ai fait une déclaration, des mots que je n’aurais jamais imaginé dire à quelqu’un de ma vie. Je les entends encore qui résonnent dans ma tête, comme s’ils étaient gravés pour toujours :

 

‘Matthew, je savais déjà ce que voulait dire aimer. Je l’ai appris avec Lou et Lola. Pourtant je ne pensais pas qu’un homme pourrait me faire aimer à ce point. J’ai l’impression que la partie de mon cœur encore vacante s’est remise à battre le jour où j’ai croisé ton regard. J’ai trouvé en toi l’homme parfait, le prince charmant qui n’est censé exister que dans les contes de fée… Avec toi, j’ai l’impression d’être une princesse tous les jours et je souhaite pouvoir devenir un jour ta reine… Aujourd’hui, demain et jusqu’à la fin de nos jours, je suis à toi jusqu’à la fin des temps’

 

Il avait été pris de court quand je lui avais glissé l’anneau au doigt. Une larme avait même roulée le long de sa joue alors qu’il avait prétexté que c’était le vent le long de la côte, mais lui et moi savions…

Je me souviendrai toujours de la façon dont sa main avait pris la mienne et comme ses doigts avaient commencé à jouer avec ma bague. Les mots qu’il m’avait dits ensuite se sont directement incrustés dans mon cœur :

 

‘Maxine, le jour où tu es rentrée dans ma vie, tu as tout chamboulé sur ton passage. Je m’imaginais déçu par l’amour, je n’avais rien compris… Tu as donné un sens à ce mot, tu lui as redonné vie. J’ai appris à tes côtés ce qu’est la vraie signification du verbe ‘aimer’ : c’est se donner à l’autre corps et âme, sans compter. Alors aujourd’hui et pour toujours, mon cœur et mon âme t’appartiennent. Pas besoin de te préciser que mon corps aussi, tu l’avais déjà compris ! Je serai ton prince, ton roi et même ton esclave si tu me le demandais… Aujourd’hui, demain et jusqu’à la fin de nos jours, je suis à toi jusqu’à la fin des temps…’

 

Quand il s’était aperçu du torrent de larmes qui dévalait mes joues, il avait ajouté ‘Même quand tu seras toute ridée !’ faisant allusion à notre différence d’âge. Stratagème efficace qui avait eu le don de me faire rire.

Josh, son frère, son ‘bro’ comme il l’appelle, nous avait déclaré ‘mariés pour le meilleur et pour le pire’ dans la foulée et tous nous avaient applaudis.

Un moment unique qui restera le plus beau de mes souvenirs en Irlande et probablement un des plus beaux de ma vie.

 

Une portière claque à côté de moi et Carla se gare enfin, m’extirpant de mes rêveries. Elle a encore les traits tout chiffonnés de son réveil en speed.

— Matt n’est pas avec toi ? demande-t-elle en sortant de sa voiture avant de s’approcher pour me faire la bise.

— Non, il voulait venir en moto, il devait prendre un café avec Sam et Will avant de commencer sa journée. Et puis, même si on peut enfin se montrer en public, on a décidé, qu’au lycée, on ne s’afficherait pas devant tout le monde.

— Ça me rassure ! me lance-t-elle amusée. Je ne suis pas sûre de vous supporter si vous vous bécotez à longueur de temps !

Sa blague stupide la fait glousser de rire.

— T’es vraiment conne quand tu t’y mets. On n’a jamais fait ce genre de chose ! Se ‘bécoter’, dis-je en mimant les guillemets, c’est bon pour les ados ça ! On sait se maîtriser en société, nous !

— Oh ! Du calme Miss Rabat-joie, détends-toi, je plaisante ! sort-elle en me tirant la langue, ce à quoi je réponds par un joli doigt d’honneur bien senti. Du coup, venir en voiture tous les deux, c’est un peu trop l’affiche, j’imagine… ajoute-t-elle à voix basse mais suffisamment fort pour que je l’entende.

Elle est juste devant moi et je la pousse pour qu’elle accélère.

— Non ça ne l’est pas ! C’est juste qu’il était un peu stressé de faire sa rentrée et qu’il a préféré venir en moto pour décompresser un peu.

Au moment même où les mots sortent de ma bouche, le bruit d’un moteur vrombissant attire notre regard. Matthew arrive sur sa ‘deuxième princesse’ comme il adore l’appeler, une Kawasaki Ninja d’un noir mat avec une allure de dingue. J’ai toujours l’impression de voir la moto de Batman quand il la prend.

Après s’être garé à côté de ma voiture et coupé le moteur, il enlève son casque dans un geste sexy à se damner et me sourit comme s’il ne m’avait pas vue depuis une éternité.

Assis sur le siège, le casque sur les genoux, Carla le regarde comme s’il s’agissait d’une vision. Avec un bon coup de coude pour qu’elle se remette de ses émotions, elle reprend ses esprits avant de lui dire bonjour.

 

Elle a beau connaître Matthew depuis aussi longtemps que moi et elle a beau savoir qu’il est à moi, il a sur elle le même pouvoir qu’il a sur n’importe quelle femme qui le croise. Ce pouvoir si particulier qui fait que chaque personne avec une paire de seins qui se risque à le regarder, finit avec un air béat et un sourire complètement ridicule, pensant être suffisamment sexy pour attirer son attention. Je le sais puisque j’ai le même air dès que mes yeux se posent sur lui.

En même temps, il faut avouer que sur cette moto, assis de cette manière, n’importe quelle femme censée voudrait être derrière lui pour l’enlacer.

Le ‘nananère’ puéril qui résonne dans ma tête pour signifier qu’il n’y a que moi qui ait le droit de faire ça me fait me sentir spéciale, sûre de moi et hyper sexy. C’est donc en tortillant exagérément des fesses que je m’avance vers ce mec ultra canon qui me regarde comme si j’étais un objet précieux, oubliant jusqu’à la présence de Carla près de nous. Ses yeux, sur mon corps qui ondulent, me scrutent avec envie.

Il y a toujours eu cette alchimie entre nous, cette attraction irrésistible de nos deux corps qui fait que nous ne pouvons pas nous éloigner l’un de l’autre. C’est plus fort que nous.

— Salut ! lance-t-il en prenant ma main pour m’attirer contre lui. Vous m’avez manqué Madame Murray !

Le baiser qu’il me donne à la suite de sa phrase est un argument suffisamment convainquant pour me faire comprendre qu’il ne ment pas. C’est aussi le premier dérapage incontrôlé qui met fin à notre bonne parole du départ. Carla a peut-être un peu raison finalement, on se bécote… Mais comment résister à ça ?

— Dois-je vous rappeler, Monsieur Murray, que nous étions ensemble il y a moins de vingt minutes ?

— Vingt minutes sans vous, très chère, c’est une éternité !

Son accent ‘so british’ me fait succomber comme au premier jour. Avec cette douce mélodie dans mes oreilles, il pourrait bien me raconter n’importe quoi, me lire un roman de science-fiction ou un livre d’histoire-géo, je pourrais l’écouter me parler pendant des heures.

— Vous êtes toujours aussi mignons à voir tous les deux… Ça en devient presque gonflant ! nous balance Carla en mimant une grimace de dégoût.

Loïc, son mec, a bien accroché avec Matt. Du coup, nous avons fait pas mal de repas ensemble pendant les vacances. Les filles, quand elles étaient là, étaient ravies de jouer avec les deux petits mecs de Carla et moi je l’étais tout autant de pouvoir passer du temps avec mon amie.

Mon avis sur leur couple n’a, pour autant, pas beaucoup évolué. Ils sont ensemble, mais il n’y a jamais d’attentions, jamais de gestes tendres ou de marques d’affection… Alors c’est sûr, j’imagine à quel point Matt et moi devons être gonflants à nous câliner à tout bout de champs.

 

D’après ce qu’elle dit, Carla a enfin réussi à tourner la page de son histoire avec Julien Flory, le petit prof d’histoire-géo avec qui elle avait eu une aventure quelques mois plus tôt. Ils ne se sont plus adressés la parole depuis qu’elle a mis fin à leur relation et quand on l’a croisé sur les quais le long du Rhône, au mois d’août, ça lui a permis de tirer un trait définitif sur cette histoire.

Il faut dire qu’il avait la langue plongée dans la bouche d’une grande blonde de type scandinave et qu’il lui caressait les fesses sans aucune gêne. Nul doute qu’ils étaient plutôt intimes. Il ne nous a pas vues, il était trop occupé à nettoyer les amygdales de sa copine.

J’avais bien ressenti l’étranglement dans sa voix quand elle m’avait dit « Regarde » en me les montrant du menton. Elle avait voulu partir vite et en même temps, elle n’arrivait pas à défaire ses yeux de ce spectacle écœurant.

En réalité, je reste intimement persuadée qu’elle ne veut pas s’avouer qu’elle est toujours dingue de ce mec. Elle essaie de se persuader qu’elle aime Loïc, qu’elle est heureuse avec lui, mais je l’ai vue tellement différente avec Julien, tellement plus épanouie. Ça m’attriste de la voir comme ça. Je sais qu’elle finira par comprendre que même s’il est le père de ses enfants, leur histoire n’a plus beaucoup d’avenir.

Ce jour-là, après avoir vu Flory sur les quais, je lui ai fait part de mon ressenti, elle s’est énervée et on est restées fâchées quelques jours. Je n’essaie plus d’aborder le sujet, elle n’est pas encore prête à se rendre compte des choses. Je sais qu’elle réalisera tôt au tard et qu’en tant que meilleure amie, je serai là pour l’épauler de mon mieux.

 

— Let’s go ? nous lance mon bel apollon sur sa moto.

— Ça va, tu te sens prêt pour la réunion la plus longue de ta vie ? lui demande Carla en lui emboîtant le pas.

— Max m’a un peu briefé, mais tu sais comme elle est, lance-t-il en posant sa main dans mon dos pour me pousser vers l’avant, quand il s’agit de son travail, elle redevient une vraie petite secrétaire parfaite et elle n’est plus objective !

— Oublie tout ce qu’elle t’a dit alors et crois-moi, tu vas t’ennuyer comme jamais tu ne t’es ennuyé !

Tandis que je secoue la tête pour leur faire comprendre qu’ils sont plus idiots l’un que l’autre, les yeux levés au ciel, j’avance devant eux sans me retourner.




LUI

Je n’en ai pas l’air comme ça mais mine de rien, je suis un peu inquiet de découvrir l’autre côté de la scène. Comme n’importe quel étudiant, j’ai toujours fait la rentrée du ‘bon’ côté du miroir. Aujourd’hui je me sens comme Dark Vador qui passe dans le côté ‘obscur de la force’.

Je sais que cette année va être positive pour moi. Je vais pouvoir me consacrer pleinement au rugby sans me prendre la tête pour un quelconque exam de fin d’année et pour ne rien gâcher, je pourrai voir Max comme ça me chante, sans avoir à me soucier du regard des autres. Même si ce n’est pas le job de mes rêves, cette année de pseudo enseignement me servira toujours pour la poursuite de mes études, si je dois les continuer plus tard.

 

Nous marchons en direction du lieu de réunion et les profs affluent en même temps que nous. J’en reconnais certains, mais pour la plupart, je les remarque pour la première fois.

Le nombre de personnes qui s’agglutine devant les portes de la salle de réunion m’impressionne. À combien on peut rentrer dans ce truc ?

Au loin, Chambardi et Flory nous regardent arriver. Je les avais oubliés ces deux-là.

J’avais bien conscience qu’ils allaient devenir mes ‘collègues’ de boulot mais vu comme ils me matent, je pense qu’ils ne feront jamais partie de mon cercle de connaissances.

Max et sa copine marchent devant moi et je perçois le léger frémissement de Carla quand elle se rend compte que son ex amant est dans notre ligne de mire. Max se retourne vers moi pour évaluer la situation. Inutile de dire que s’il y a bien un point noir dans toute cette affaire, c’est ce mec. Chambardi, cet imposteur qui voudrait me piquer ma place.

Depuis qu’il a fait sa déclaration à Max, le soir où il était bien éméché, il ne la calcule plus vraiment. Je ne sais pas si c’est parce qu’il a honte ou si c’est une autre stratégie pour l’amadouer, mais j’espère juste pour lui qu’il a enfin compris qu’elle n’était pas intéressée. Il vaudrait mieux que ce soit le cas car je ne voudrais pas me sentir obligé de le lui rappeler.

Arrivés à la hauteur de Zoé et Léo, qui patientent devant la porte d’entrée de la salle, je me sens presque rassuré de voir des têtes amicales. Retrouver mon pote de terrain est une bénédiction, je sais au moins que j’aurai un allié de poids si Chambardi repart à l’assaut de ma copine. Et puis, il m’a déjà mis au pli, pause-café tous les jours à dix heures, non négociable.

De loin, j’avais l’impression de voir une foule compacte et maussade mais en tendant l’oreille, je me rends compte de la bonne humeur qui règne parmi les profs. J’entends des brèves de conversations ici et là, des vacances dans le sud, un temps magnifique, des enfants épanouis… Que du positif. La seule ombre au tableau qui les rend tous unanimes, c’est la reprise apparemment : ‘Il fait trop beau pour revenir’ ‘Les ados ne m’avaient pas manqué’ ‘Le grand chef a l’air énervé, ça promet pour le reste de l’année’… Finalement, une rentrée chez les profs, ça n’a pas l’air si différent d’une rentrée d’élèves.

Profitant de la masse qui s’agglutine devant la porte, Chambardi se fraye un chemin, incognito, jusqu’à nous tandis que son pote le suit de près, tête baissée.

— Salut, me sort-il en me tendant la main une fois à côté de moi. J’ai cru comprendre que tu étais notre nouvel assistant de langue ?

— Effectivement, lui dis-je en lui présentant ma main à contrecœur.

C’est physique avec lui, je n’aime définitivement pas sa gueule. Je sais d’avance que même si chacun fait des efforts, on ne pourra jamais se blairer. Je ne sais pas si c’est son sourire de pub pour dentifrice, son regard de star de ciné ou, je dois bien l’avouer, sa carrure athlétique, mais il y a un truc qui m’énerve prodigieusement chez ce type.

— On va être amené à bosser ensemble en cours d’année sur un projet, je t’expliquerai tout ça dans quelques semaines. C’est Matthew ton prénom, c’est bien ça ?

— Oui, c’est ça ! lui dis-je sans même m’inquiéter de lui redemander le sien. Pour le projet, je ne suis pas encore au courant. On ne m’a pas encore briefé sur toutes mes missions, mais puisque je suis là pour ça…

Mon ton est glacial et si j’étais à sa place, la première chose que je me dirais, c’est « Quel connard ! ». Et il aurait raison. Je n’ai aucunement l’intention d’être sympa avec lui. Il m’a parlé comme à une merde toute l’année dernière parce que je n’étais qu’un étudiant sans intérêt, et sous prétexte que maintenant je suis un de ses collègues, il va devenir mielleux ? Qu’il aille se faire foutre.

Un coup d’œil à Max me permet de constater qu’elle ne regarde que moi. Elle guette ma réaction mais je ne compte pas faire d’esclandre. Du moins, pas encore.

Il ne lui a pas encore adressé la parole, d’ailleurs il ne lui a même pas jeté un regard, préférant me fixer moi dans les yeux. Je crève d’envie de lui foutre nos anneaux sous le nez en lui disant « Au fait connard, elle est à moi ! », mais au lieu de ça, je passe nerveusement ma langue sur mes dents en le scrutant des pieds à la tête.

Comprenant que je ne compte pas baisser les yeux devant lui, les mâchoires serrées, il fait profil bas et se penche vers elle pour, finalement, lui faire la bise. Flory, qui n’a pas ouvert la bouche jusque-là, se présente à son tour et salue Max en prenant soin de snober complètement Clara.

— Alors prête pour cette nouvelle année Maxine ? lui demande Chambardi en reprenant son duel visuel avec moi.

Je ne sais pas à quoi il joue mais je crois qu’il n’a pas compris qu’on peut être deux dans son jeu. Par pure provocation, je pose ma main sur la chute de rein de Max en soutenant son regard. Ses yeux font un aller-retour peu discret entre elle et moi.

Il a déjà dû en entendre parler, les rumeurs vont vite, mais le voir, c’est une autre affaire.

Max avait dit ‘pas de grosses démonstrations d’affection, pas de gestes déplacés’, mais pour ma part, je me trouve plutôt soft. Ce qui est certain, c’est que ça a le mérite de lui faire comprendre mieux que des mots que Maxine est une chasse gardée…

Rougissant à mon contact, Max comprend immédiatement l’enjeu de ce moment. Soit elle lui montre qu’elle est mienne et je gagne, soit elle se détache de moi et il gagne. Rapprochant un peu plus son corps contre le mien, elle laisse ma main où elle se trouve et mon pouce se met à la caresser frénétiquement.

— Oui prête ! lui répond Max avec un semblant d’enthousiasme. Contente d’entamer cette nouvelle année !

Je la connais, presque, par cœur maintenant et je sais que ce regain d’entrain est uniquement dû au stress qu’elle ressent dans ce genre de confrontation. Soucieux de ne pas la rendre plus mal à l’aise qu’elle ne l’est déjà, je détourne les yeux de ce crétin et met fin à notre combat de coqs improvisé.

— Super, au plaisir de te croiser alors ! lui sort-il visiblement énervé avant de tourner les talons.

Il s’en va sans me regarder, suivi de près par son acolyte. Max se tourne vers moi, gênée.

— T’as gagné, t’es content ? me lance-t-elle à voix basse. Ne te le mets pas à dos, vous allez devoir bosser ensemble. Vas-y doucement, ok ?

— C’est bon Max. Je voulais juste lui faire comprendre de garder ses distances. Maintenant que c’est chose faite, il n’y aura plus de problème !

— Évite quand même de le crier sur tous les toits dès le premier jour. Tu te rappelles ce que Dom avait dit en juin, on fait profil bas !

— Salut les amoureux ! nous crie Dom, qui arrive à point nommé dans notre ligne de mire.

J’ai envie d’exploser de rire tant le timing ne pouvait pas être meilleur. Max est rouge de honte face aux regards qui se sont tournés vers nous. Elle qui voulait être discrète, c’est réussi.

— Monsieur Lastora ! le gronde-t-elle en faisant signe de baisser le volume alors qu’il n’est plus qu’à quelques pas.

— Excuse-moi Maxine, je pensais que tout le monde était au courant. Ça va Matthew ? demande-t-il en me serrant la main. Prêt pour affronter nos petits merdeux ?

— J’espère Monsieur… Euh Dom !

— Ça va bien se passer, ne t’en fais pas ! Et puis, il y a deux jours, j’ai rencontré la demoiselle qui sera ton binôme cette année. Tu es un sacré petit veinard, toi !

Max le fusille du regard et je me retiens de sourire en la voyant faire une grimace. En réalité, j’aime quand elle est jalouse, c’est toujours annonciateur d’un bon moment sur l’oreiller. Ça réveille son côté animal.

Pour dire vrai, je me fiche pas mal de la fille qui bossera avec moi, il n’y a que Max qui compte, et elle le sait.

Dom rentre dans la salle de conférence, accompagné par son adjoint, et invite le staff au complet à le suivre. À la fin de la file, Max, Carla et Zoé s’avancent vers les places libres de l’avant dernier rang, tandis que Léo et moi nous asseyons derrière elles. Ça me donnera une excuse pour admirer ses épaules dénudées et sa nuque fine.

 

Ses cheveux ont poussé depuis l’année dernière si bien qu’elle peut faire une queue de cheval assez haute. Et putain, comme j’adore quand elle noue ses cheveux de cette façon ! Ça me donne envie de tirer dessus… et je sais qu’elle adore ça !

Une pensée en entraînant une autre, j’en arrive à me remémorer notre soirée de la veille. Elle voulait me changer les idées et elle l’a merveilleusement bien fait ! J’entends encore résonner les petits gémissements qu’elle poussait quand je la tenais par cette fameuse queue de cheval…

— Ta couette me gêne, bébé ! je lui susurre en me penchant vers elle pour atteindre son oreille.

— Tu veux que je l’enlève ? murmure-t-elle tout bas sans me regarder.

— C’est autre chose que je voudrais t’enlever !

Elle pouffe de rire et se retourne vers moi.

— Arrête tes bêtises et écoute un peu Matthew Murray ! C’est sérieux là !

— Ok, ok ! Elle n’est pas super fun dans le boulot on dirait ! dis-je à Léo alors qu’elle se retourne pour me faire un doigt d’honneur.

— Max ? C’est le moins que l’on puisse dire ! me rétorque-t-il, hilare.

 

Le proviseur commence à parler, et non sans l’écouter, j’étudie sa façon de s’exprimer. Il a de l’aisance, ce con, et il fait super sérieux. Rien à voir avec le mec qui nous reçoit dans son bureau ou qui a toujours le mot pour rire. Je ne saurais pas lui donner d’âge non plus. On voit qu’il a de la bouteille, mais il reste quand même dynamique. Quand il parle, il me fait penser à un grand sage avec un long passif derrière lui. Un sage qui manie le second degré comme un pro.

Lors de notre entretien, quand il m’a proposé le poste, il a été d’une prévenance avec moi, comme un grand-père soucieux du bien-être de son petit-fils. Rien à voir avec les fois où j’ai pu discuter avec lui en tant qu’étudiant. Loin d’être le bout en train qu’il veut faire croire, il a été bienveillant et j’ai tout de suite accroché avec lui, et autant être clair, je préfère l’avoir comme allié, on ne sait jamais.

 

Je regarde autour de moi et suis effaré de constater à quel point les profs sont indisciplinés. Ils discutent chacun dans leur coin, sans se soucier de ce que raconte leur boss.

En classe, on nous a toujours dit d’écouter, d’être attentif et de respecter le professeur. Au final, ceux-là même qui nous demandent une attention et un silence dignes d’un sanctuaire, ne sont pas capables de tenir la consigne eux-mêmes.

Max me jette un coup d’œil furtif, ce genre de coup d’œil qui veut dire « T’as vu, je te l’avais dit ». Effectivement, elle m’en avait parlé une fois car elle avait, elle aussi, été choquée par cette indiscipline. Je lui rends son regard et hausse les sourcils pour lui montrer mon étonnement.

 

Tandis que le proviseur termine son explication sur la ligne directrice de l’année à venir et sur les résultats attendus pour les futurs examens, le proviseur adjoint, un nouveau apparemment, prend le relais et entame un monologue sur le staff qui a quitté les lieux. Pendant qu’il cite les départs des collègues, Max se retourne vers moi quand il évoque le prénom de Katarina. Le sourire radieux de ma femme en dit long sur le soulagement que représente cette nouvelle. Nous le savions déjà, bien entendu, mais l’entendre officiellement doit être plus jouissif pour elle que je ne l’imaginais.

Poursuivant son laïus en présentant les nouveaux éléments qui intégreront les différentes équipes du lycée, il nous informe qu’il n’y aura pas de changement au sein de l’administration. Katarina n’est pas remplacée et l’équipe fera sans elle, ce qui en soit ne doit pas leur faire grand-chose puisque selon Max : ‘elle ne foutait rien’. Chez les profs, il y a quelques nouveaux mais apparemment pas de grand changement non plus.

— Voici le nouvel assistant d’anglais, Matthew Murray, sorti major de son BTS chez nous et rugbyman émérite.

Le proviseur adjoint, qui pointe son doigt dans ma direction, m’invite à me lever pour que tout le monde puisse m’identifier. Pris de court, je m’exécute en levant la main timidement. Non loin de moi, j’entends quelques murmures sans en percevoir les mots distinctement.

— Il sera en équipe avec Mary Collins qui termine son installation en France et sera parmi nous dans quelques jours, poursuit-il me laissant bouche bée.

Léo tire sur mon jean pour me faire asseoir alors que Max se retourne vers moi, le teint presque livide.

— Matt, il parle de Mary ? s’inquiète-t-elle. Enfin ta Mary ?

Je vois dans son regard qu’elle est sous le choc de la nouvelle et j’imagine que ce n’est rien comparé à la colère qui monte en moi. Secouant la tête pour toute réponse, je suis incapable de prononcer un mot. Je n’entends plus les bruits autour, j’ai envie de quitter la pièce mais je suis cloué sur ma chaise.

Sur toutes les Mary qui existent sur cette putain de planète, il fallait forcément que ça tombe sur cette garce ! Alors, on s’est peut-être débarrassé de l’autre cinglée de Katarina, mais si c’est pour s’en taper une encore pire, je ne suis pas sûr que le jeu en vaille la chandelle.

Léo me toise et me donne des coups de coude jusqu’à ce que je réagisse. Il a vu le changement sur le visage de Max et surtout il voit bien qu’il me parle mais que je ne l’entends plus. Insistant pour savoir ce qui se passe, je tourne la tête vers lui en posant mes coudes sur mes genoux.

Max est déjà en train d’en parler avec Zoé et Carla. Leur discussion paraît animée et les œillades qu’elles me jettent chacune leur tour sont sans équivoque.

En quelques mots, je décide de mettre Léo au courant moi aussi, et la contrariété qu’il tente de dissimuler sans vraiment y parvenir ne me rassure pas.

 

La réunion dure une éternité et après quatre heures sur une chaise à ruminer la nouvelle sans broncher, nous pouvons enfin sortir pour nous dégourdir les jambes et aller manger.

Max me rejoint dehors et me tire immédiatement à l’écart.

— Tu le savais pour Mary ? Non je suis conne, vu la tête que tu fais, tu ne le savais pas.

— Comment j’aurais pu le savoir Max ? Si ça avait été le cas, tu te doutes bien que j’aurais refusé le poste ! Tu ne t’imagines pas comme je suis en colère contre elle !

— Calme-toi, Matt, on ne sait pas si elle vient parce qu’elle sait que tu es ici ou si c’est un hasard.

— Le hasard ? Tu y crois toi ? Moi pas du tout !

— J’avoue que je n’y crois pas trop non plus, mais on ne sait jamais, Matt. Ne tirons pas de conclusions hâtives. De toute façon, on n’a pas le choix, on devra attendre qu’elle soit là pour en avoir le cœur net. murmure-t-elle, presque dépitée.

Elle me presse l’avant-bras pour me rassurer, mais au fond d’elle, elle est autant en colère que moi, si ce n’est plus. Avec le sale coup qu’elle nous a fait l’année dernière, je sais que Max n’a pas tiré un trait sur l’affaire. Alors oui, elle a raison, on n’a pas d’autre choix que d’attendre, mais je sais surtout que les coïncidences sont rares et Mary est tout sauf une fille qui surgit par hasard.

— On pensait vivre une petite année tranquille, bébé, je crois que ça ne va pas être gagné, finalement ! lui dis-je en plaisantant pour détendre l’atmosphère.




ELLE

Je vois, dans son regard, qu’il est inquiet de cette arrivée autant que moi, mais ce n’est pas en s’énervant pour rien une semaine avant sa venue que l’on va découvrir ce pour quoi elle vient en France. Après tout, elle vient peut-être réellement par hasard, parce que ce job correspond à ce qu’elle veut faire par la suite. Mon cul oui ! Je sais qu’il a raison, notre petite année tranquille sent le bordel à plein nez. Et qu’elle ne s’y trompe pas, si elle vient pour récupérer mon homme, elle saura vite à qui elle a affaire !

J’ai envie de le prendre dans mes bras pour lui confirmer que tout ira bien mais il y a trop de monde ici. Même si notre histoire est officielle maintenant, je n’ai pas envie de m’afficher sur notre lieu de travail. Comme on dit, pour vivre heureux vivons cachés, et nous étions vraiment heureux l’année passée alors je veux que ça continue comme ça.

Malgré la tornade qui menace, je prends le parti de mettre Mary de côté pour le moment et entraîne Matt à me suivre vers le buffet qui nous a été servi spécialement pour entamer cette nouvelle rentrée. La présentation des mets est splendide, tout à l’air super appétissant, et comme tous les ans, les cuisiniers du self se sont encore surpassés. Léo nous sert un verre de cocktail sans alcool et nous tend nos verres pour trinquer à cette rentrée, qu’importe ce qu’elle nous réserve.

 

Après un festin de mignardises en tout genre, il ne nous reste peu de temps avant que la pause méridienne ne touche à sa fin. L’après-midi s’annonce encore long avec ces réunions à n’en plus finir.

Matt, en grande conversation rugbystique avec Léo et Dom, ne devrait plus tarder à partir rejoindre ses nouveaux collègues tandis que je réintégrerai mes quartiers.

Mon programme de l’après-midi : organisation de l’année et dernier check-point avant demain.

Pour Matt, comme je n’ai jamais assisté aux réunions profs de l’après-midi, je ne sais pas vraiment comment ça s’organise, mis à part que les profs de langues étrangères se regroupent pour discuter axe de travail, voyages scolaires ou encore groupes de niveau. Matt va enfin prendre connaissance de ses nouvelles attributions et de ses classes, et j’espère qu’après cette journée, il sera plus rassuré sur ce qui va l’attendre pendant l’année.

Pendant le repas, j’ai pu lui montrer quelques profs avec qui il allait bosser cette année. Enfin, plutôt les professeurs au féminin puisque sur la douzaine d’enseignants, les trois quarts sont des femmes.

Elles ne me font pas trop peur cela étant. Déjà d’une, parce que j’ai confiance en Matt, mais aussi parce qu’elles ne sont pas super jolies.

Il n’y en a qu’une que je qualifierais de vraiment canon, mais je sais de source sûre qu’elle se laisserait davantage tenter par moi que par Matthew. Une autre cependant pourrait se révéler plus dangereuse : Clarisse. Elle n’est pas une femme magnifique mais elle a du charme, et ce qui n’est un secret pour personne, c’est qu’elle a sacrément le feu aux fesses. Elle avait fait du rentre-dedans à Léo quand il est arrivé au lycée. Rugbyman, beau gosse, il n’en fallait pas plus pour la faire miauler, et ça avait marché avec lui, mais la proie était facile.

 

Clarisse ne cherche pas le grand amour, c’est une chasseuse. Comme elle l’a confié à Carla, un jour devant la machine à café, elle veut du nombre.

À en juger par tous les ragots qui circulent sur elle, elle a tenté sa chance avec tout ce qui porte un boxer et qui squatte la salle des profs. Marié, célibataire, beau, moche, sympa ou non, elle a tous essayé de les séduire d’une façon ou d’une autre, avec plus ou moins de réussite. Alors c’est évident qu’elle tentera le coup avec Matt, mais il lui donnera du fil à retordre. Du moins, je l’espère !

 

Carla me tire de mes réflexions en me mettant un coup de coude dans les côtes.

— Julien ne fait que de regarder par ici ! dit-elle, visiblement troublée. Vous croyez que je devrais lui faire un signe ?

— Un signe de quoi ? demande Zoé.

— Je ne sais pas. Un bonjour ?

— Il te manque ?

Ma question n’étonne pas que les filles, elle m’étonne moi-même. Je sais que j’avance sur terrain miné, sans protection, et que Carla ne va pas tarder à sortir les fusils.

— Je crois oui… avoue-t-elle à demi-mot. Enfin non, mais on pourrait peut-être devenir amis ?

— Tu penses vraiment que vous pouvez devenir potes ? je lui demande sans grande conviction, en haussant les sourcils.

— Non, probablement pas. Vous avez raison, je vais continuer à l’ignorer. C’est mieux comme ça ! finit-elle par dire en baissant la tête, le regard troublé. Je vais aux toilettes, vous m’excusez deux minutes.

 

À peine est-elle partie que Julien s’avance vers nous. J’allais la rejoindre aux WC, mais il me retient par l’avant-bras avant de dire :

— Salut les filles ! nous lance-t-il alors que nous restons muettes. Carla va bien ? Elle n’avait pas l’air au top.

— Vous ne vous êtes pas adressé la parole depuis quoi ? Quatre ou cinq mois ? Et ça t’inquiète maintenant ? je lui demande sur un ton presque agressif.

— Bien sûr que ça m’inquiète. Ça m’a toujours inquiété même si je n’ai jamais rien dit. Et puis, je te rappelle Maxine, que c’est elle qui m’a largué comme une merde et non l’inverse. Je prends sur moi pour ne pas aller lui parler mais j’en meurs d’envie. Et… Elle me manque, finit-il par avouer, les yeux rivés au sol.

— Elle n’avait pas l’air de trop te manquer cet été…

Ma phrase reste en suspens, laissant le doute s’insinuer dans sa tête.

— Pourquoi tu dis ça ? De quoi tu parles ?

— On t’a croisé avec une belle blonde sur les quais en Juillet. Tu ne pouvais pas nous voir, tu étais bien trop occupé à découvrir ses amygdales.

Il rougit à l’énoncé de ce souvenir plutôt édifiant, confus que Carla ait pu assister à ce spectacle.

— Je suis célibataire, je peux m’envoyer qui je veux. Cela étant, c’est vrai que j’ai essayé de tourner la page comme j’ai pu et je n’y arrive toujours pas. Carla, bah… c’est Carla quoi. Elle est loin au-dessus de toutes les autres. Alors oui, elle me manque et oui, je m’inquiète pour elle. Je veux qu’elle soit heureuse et vu la tête qu’elle fait, ce n’est pas l’impression que j’ai.

— Désolée Julien, je n’avais pas à te juger, lui dis-je, honteuse de l’avoir condamné gratuitement. Et si tu veux savoir comment elle va, j’imagine que le mieux, c’est de le lui demander, non ?

— Je ne peux pas, Max. Même si je l’ai dans la peau… murmure-t-il en nous montrant le minuscule C tatoué dans l’intérieur de son bras, nous laissant Zoé et moi complètement scotchées. Elle m’a fait du mal et je ne peux pas tirer un trait sur ça. Un jour peut-être. En tout cas, ne lui dites pas que je vous ai demandé tout ça et s’il vous plaît, pas un mot sur le tatouage.

— On ne dira rien ! affirme Zoé en me regardant avec intensité pendant que Julien l’imite.

— Ok. Ok, on ne dira rien ! je leur réponds à tous les deux sans grande conviction.

— Oh fait Max, c’est vrai que tu sors avec le petit nouveau ? me demande-t-il avec intérêt.

Ne prenant pas le temps d’écouter la réponse, il s’en va à la hâte. La raison de son départ précipité s’éclaircit quand une Carla toute rafraîchie nous rejoint, avec un sourire faux figé sur les lèvres.

— Ça va mieux ? lui demande Zoé, inquiète.

— Oui, ça va aller. C’est juste que c’est tellement bizarre de le revoir après autant de temps. J’avais presque réussi à le virer de mon esprit, et à la seconde où il réapparaît, je me rends compte que ce n’est pas tout à fait le cas.

Matt nous rejoint et nous regarde chacune notre tour.

— Ça va bien ici ? demande-t-il en s’adressant spécialement à Carla

— Peut mieux faire, mais ça va passer ! répond-elle tout bas.

Son malaise est palpable, mais la connaissant, elle va jouer les dures pour ne rien laisser paraître.

Du coin de l’œil, je vois Julien qui continue à nous observer. Il va falloir faire quelque chose pour ces deux-là, ils ont l’air plus malheureux l’un que l’autre.

 

Le brunch de rentrée touche à sa fin et je me rapproche de Matt pour lui glisser discrètement à l’oreille :

— Et si on allait faire un tour dans notre salle ?

— Ta réunion commence à quelle heure ? Moi, je dois y être dans dix minutes.

— Moi aussi, mais je n’ai pas eu ma dose de câlins du jour.

 

Mon air de chien battu a raison de sa volonté. Il secoue la tête en direction du bâtiment et m’emboîte le pas dans l’indifférence totale. Nous profitons de notre nouvelle liberté pour marcher côte à côte dans la cour, sous la chaleur du soleil qui caresse ma peau.

L’été est passé à toute vitesse et après presque deux mois passés ensemble, reprendre le rythme du boulot-dodo s’avère plus difficile que ce à quoi je m’attendais. Même si je n’ai pas spécialement envie d’aller m’enfermer, j’ai, cependant, un besoin vital de m’isoler avec lui pour qu’il me serre dans ses bras.

— La réunion va être longue cet après-midi et j’ai beaucoup trop mangé ! me dit-il en tapant sur son ventre alors qu’il se traîne dans l’escalier. J’aurais bien besoin d’éliminer tous mes excès…

Il me pince les fesses pendant que je monte les marches devant lui.

— J’aurais aimé pouvoir te satisfaire mais on n’a pas le temps. C’est toi qui l’a dit !

Sur la dernière marche au-dessus de lui, il est obligé de lever la tête pour me faire une grimace de dégoût.

— Je n’aurais rien dû dire ! Cinq minutes de retard, c’est rien, bébé… Un petit coup vite fait, please…

Il me supplie presque à genoux dans l’escalier tandis que je secoue négativement mon doigt devant ses yeux implorants. Heureusement que nous sommes complètement seuls dans ce bâtiment, sinon, vive la discrétion ! On pourrait presque croire à un remake bas de gamme de « Grease », la combinaison noire en moins.

 

Retrouvant mes automatismes de l’année qui vient de s’écouler, je nous enferme dans la salle et me blottis contre lui, poussant son dos contre la porte. Retrouver la chaleur et la douceur de ses bras me fait du bien et me rassure. Quand il m’enlace comme ça, je me sens en sécurité, comme dans un cocon.

Après avoir embrassé mes cheveux, il frotte son nez contre mon front. Relevant la tête pour le contempler, je me rends compte qu’il a changé depuis l’année dernière. Il est toujours aussi beau, peut-être plus encore si c’est possible, mais il y a un truc différent.

Son visage n’est plus aussi juvénile que le jour où il a passé la porte de mon bureau. Et puis, il s’est un peu laissé pousser la barbe, ce qui lui donne un côté très viril et plus mature.

Je ne suis pas fan des hommes à barbe en général, mais sur lui, c’est très sexy. Bien loin de la grosse touffe de poil hirsute du père Noël, il a juste une barbe de quelques jours, un duvet suffisant pour me griffer un peu les joues quand il la frotte contre moi.

Son comportement est différent aussi. Comme si le fait d’avoir échangé ces anneaux l’avait transformé. Il était déjà plus mûr que son âge, mais là, c’est un homme, un vrai. Un homme qui prend des décisions, qui impose ses choix. Un homme qui se plie en quatre pour satisfaire sa femme, pour la faire tomber amoureuse chaque jour un peu plus.

Cet été a été une vraie révélation pour lui. Le séjour chez ses parents, la promesse que l’on s’est faite, la renégociation de son contrat, les quelques sorties avec mes filles… Toutes ces expériences nouvelles l’ont fait grandir intérieurement. Je le découvre chaque jour un peu plus, et plus je creuse et plus j’aime toutes les facettes de sa personnalité.

D’ici quelques semaines, nous fêterons nos un an ensemble et je n’ai pas vu cette année passer. Je me surprends même à espérer qu’il y en ait encore une cinquantaine d’autres comme celle-ci.

Alors oui, il y a eu quelques disputes, mais c’est assez inévitable quand il y a de la passion. Et puis les réconciliations sont toujours explosives.

Quand j’y repense, notre dernière vraie dispute remonte à une poignée de semaines. Une vague histoire de supportrice, un peu trop collante à mon goût, qui avait beaucoup trop insisté pour prendre un selfie avec lui. J’étais tellement en colère qu’il cède à ses minauderies que je lui avais fait une scène de dingue. En réalité, il n’y avait rien de grave, on voyait bien que cette fille ne l’intéressait pas. Pourtant j’avais éprouvé le besoin de le voir galérer un peu, le pauvre avait bien dégusté.

Plus je me remémore cette dispute idiote et plus la vision de Mary s’impose dans mon esprit. Si une simple groupie m’a rendue verte de jalousie, que va-t-il se passer avec l’arrivée de l’ex de Matt ?

Je ne l’ai jamais vue, et pourtant je m’imagine tellement bien cette fille. Pour moi, Mary Collins, c’est une fille grande avec un corps à la Pamela Anderson, des seins énormes, une taille extra fine et des jambes interminables. Sur ce corps canonissime, j’imagine le visage angélique d’une Scarlett Johansson blonde platine, à la bouche pulpeuse et aux yeux de biche.

Après notre altercation téléphonique du mois de Décembre et comme Matt n’avait plus de photo d’elle (il avait tout effacé dans son téléphone et dans son ordinateur après leur rupture), j’ai éprouvé le besoin de la chercher sur les réseaux sociaux. Je ne sais pas si c’était pour me rassurer ou pour me faire plus de mal, cela étant, cette recherche est restée infructueuse. Cette petite futée ne partage que des photos floues ou des morceaux d’elle. Pas de quoi me faire une véritable idée de sa beauté.

Will m’a avoué, au détour d’une conversation sur les femmes qui se prenaient pour des princesses, que Mary était une fille sublime. L’une des plus belles conquêtes de Matthew. Sur le coup, ça m’a fait mal. Enfin, jusqu’à ce qu’il ajoute que l’enveloppe avait beau être belle, l’intérieur était complètement pourri.

Ce soir d’Août, on avait parlé ‘princesses’ autour d’un barbecue entre amis, car mes filles s’étaient encore déguisées pour amuser la galerie. Sans réfléchir aux conséquences, j’avais eu le malheur de montrer une certaine photo compromettante de Matt à Sam et Will. En effet, mes mini princesses amusaient beaucoup Matthew, jusqu’à ce jour où il est passé nous dire bonjour et qu’à force d’insister, elles ont fini par le déguiser lui aussi. Il ne voulait pas leur faire de peine en refusant et s’était laissé faire, résigné. Perruque, maquillage et bijoux clinquants, tout y était. J’ai tellement ri en voyant sa mine déconfite que je n’ai pas pu m’empêcher de prendre une photo de lui en douce.

Quand je l’ai montrée pendant le repas, pour détourner notre conversation sur un sujet de discorde comme Mary, Matthew n’a pas apprécié l’humour et la conversation a tout de même fini en bouderie. Et finalement, c’était celle-là notre dernière dispute.

 

— Qu’est-ce qui te fait sourire comme ça ? demande-t-il en remarquant mon expression hilare.

Reprenant mon sérieux, je passe sous silence l’épisode du déguisement. Pas besoin de remettre ça sur le tapis.

— J’essayais de m’imaginer Mary. Je ne vais pas tarder à faire sa connaissance et j’avoue que je suis curieuse de savoir à quoi elle ressemble.

Mon air songeur n’a pas l’air de le rassurer.

— Ne t’approche pas trop d’elle, Max. Je suis sérieux. On ne sait pas pourquoi elle est là, et cette fille est une vraie garce manipulatrice. Katarina à côté, c’était un jeu d’enfant !

— Tu n’exagérerais pas un peu là ? Elle t’a trahi, Matt, mais tu l’as aimée avant ça. Je pense que tu n’es peut-être pas le plus objectif pour parler d’elle.

— Je dois te rappeler l’épisode de Noël, avec le coup carrément tordu qu’elle nous a fait ? Elle a quand même essayé de nous séparer

— Je sais très bien ce qu’elle a fait, Matt, dis-je d’une voix lasse. Ce que je veux dire c’est que tu la détestes, et quoi qu’elle fasse tu la détesteras car tu as été blessé. Elle a peut-être changé.

— Si je suis ton raisonnement, Maxine, lance-t-il en insistant sur mon prénom. Si Katarina avait changé, tu lui pardonnerais ?

Comment peut-il poser cette question ? Il sait très bien que les deux cas ne sont pas comparables. Cette femme était vraiment folle d’un point de vue médical. Cela étant, pour rien au monde je ne pourrais lui reparler. Katarina a voulu détruire ma famille et elle a presque réussi à le faire. Ce ne sera jamais pardonnable.

Sortant de la salle en continuant notre conversation sans même s’en apercevoir, nous arrivons sur le palier devant le hall qui mène au bureau. Je m’arrête au milieu de l’escalier alors qu’il est déjà presque arrivé en bas.

— Non, je ne le pourrais pas, dis-je en tapant doucement le haut de son crâne. Je déteste quand tu as raison, Matthew Murray.

— Tu devrais commencer à y être habituée, Maxine Murray ! rétorque-t-il, amusé. Et puis, on a encore une semaine pour mener l’enquête et savoir pourquoi elle se pointe ici.

Se penchant vers moi pour appuyer sur mon nez avec son index en guise de « J’ai raison, moi ! », il hausse les sourcils avant de me voler un baiser et de partir en direction de la salle des professeurs, l’air triomphant.
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LUI

Au moment où je prends place autour de la table ronde, sur la dernière chaise libre à côté d’une jeune prof qui me bouffe des yeux, je réalise que je suis dans la fameuse salle des profs. Loin d’être à la hauteur de ce que je m’imaginais, c’est une grande salle avec des tables, des chaises et des ordinateurs. Pas de canapé moelleux, pas de fauteuils confortables, juste du basique.

Je ne sais pas pourquoi je me faisais une telle idée, mais pour moi, la salle des profs se devait d’être une salle de détente et de grandes discussions philosophiques, au final, c’est une pièce de travail lambda avec une pauvre machine à café et une micro-onde. L’éclate quoi !

Nous sommes une quinzaine autour de la table. Huit profs d’anglais, trois d’espagnol, une d’allemand, une d’italien, une de chinois et moi. Apparemment, il y a aussi une prof de russe qui est sur plusieurs bahuts. Ce ne sont presque que des femmes. La connaissant, Max doit être ravie !

Sur toute cette brochette, je ne connais que Madame Allen, ma prof d’anglais de l’année dernière. Pour avoir bien discuté avec elle après les cours quand j’étais encore étudiant, je sais qu’elle est originaire de Cork, une ville irlandaise que je connais pour y avoir disputé quelques matchs, et qu’elle est arrivée en France quand elle avait une vingtaine d’années, en tant que fille au pair. Elle a rencontré son mari un an après son arrivée, et ça fait presque quarante ans qu’elle ne veut plus repartir.

Plusieurs fois, j’ai souhaité avoir le même destin que cette irlandaise. Et ce qui est certain, c’est que je suis ravi de pouvoir travailler avec elle. C’est une excellente prof et je suis sûr qu’elle pourra me donner quelques tuyaux pour dompter les nouveaux élèves de seconde.

En leader naturel, Madame Allen nous propose un petit tour de table pour que chacun se présente et commence à parler d’elle.

Evelyn Allen est donc une jeune grand-mère de cinquante-huit ans. Elle attend la retraite avec impatience pour pouvoir s’occuper de son petit-fils de deux mois. Nous demandant à tous de la tutoyer même si elle est la doyenne des profs de langues, elle nous précise avec une extrême gentillesse qu’elle est disponible en cas de besoin. Un commentaire qui, j’en suis certain, s’adresse tout particulièrement à moi, même si je sais qu’elle sera tout aussi bienveillante avec les trois autres jeunes profs d’anglais qui débutent leur carrière cette année et qui s’apprêtent à prendre la parole.

Lindsay, vingt-quatre ans, nouvellement diplômée, attaque cette année avec un entrain surdimensionné. Applaudissant à chaque proposition et agrémentant chaque fin de phrase d’un « Super », son enthousiasme débordant m’étouffe déjà.

Emilie a vingt-six ans. Elle a été diplômée deux ans auparavant, mais elle a fait le tour du monde avec son copain pendant près d’un an et demi. Voulant profiter de la découverte du monde avant de se poser réellement, cette petite rondouillarde avec de grosses lunettes a un look vestimentaire peu conventionnel. Comme si elle sortait d’un festival de musique hippie des années soixante, son apparence inspire la sympathie.

Enfin, le dernier se prénomme Ian. Du haut de ses vingt-cinq ans, il fait beaucoup plus vieux que son âge. Grand et fin, plutôt beau gosse avec ses petites lunettes rondes, il a un côté rat de bibliothèque romantique accro aux bouquins qui doit en faire kiffer plus d’une.

Les autres profs se présentent à leur tour. Même si je les ai croisés quelques fois sur le lycée l’année dernière, ils restent de parfaits inconnus. Évoquant tour à tour leurs passions, leurs façons d’appréhender l’éducation et leurs souhaits pour l’année à venir, la conversation va bon train autour de la table.

 

Le tour de table prend un temps fou tant ces gens ont de choses à dire, mais la boucle est presque bouclée et il ne reste qu’une prof avant que ce ne soit mon tour.

— Alors moi, c’est Clarisse Fontaine, lance-t-elle d’une voix suave, avec un clin d’œil à l’assemblée. Professeur d’Anglais depuis quatre ans au lycée, j’adore enseigner et je me donne corps et âme pour mon métier. Sur un plan personnel, je suis célibataire et je compte bien trouver le grand amour cette année.

Le sourire qu’elle me lance en me scrutant est sans équivoque. Max avait raison de me dire de me méfier. Elle connaissait le personnage, mais n’a pas voulu m’en dévoiler plus. Cette Clarisse a tout l’air d’être une croqueuse d’hommes et je ne compte pas trop m’en approcher. Pour ma sécurité.

— Il ne manque plus que moi alors, dis-je avec un sourire adressé à tous sauf à ma voisine. Je m’appelle Matthew, Irlandais de Dublin. Je suis arrivé en France l’année dernière pour jouer au rugby, et ma carrière ne se porte pas trop mal. On m’a proposé ce job pour me laisser un temps de réflexion pour la suite et j’ai trouvé que c’était une super expérience avant de poursuivre mes études. Comme je ne suis pas encore fixé sur le cursus à suivre, ça me laisse une année pour me décider !

— Je ne me fais pas de soucis pour notre major de promo ! me congratule Madame Allen.

— Merci Madame, mais pour le moment, c’est un peu flou. Je suis surtout là pour le rugby et je ne m’étais pas trop penché sur le reste de mes études jusqu’à maintenant.

— On va t’aiguiller toute cette année, ne t’en fais pas ! me lance Clarisse avec une œillade de biche.

— Tu as déjà des infos sur ton binôme ? Comment s’appelle-t-elle déjà ? demande Ian en s’adressant à mon ancienne prof.

— Elle s’appelle Mary Collins, le coupe Clarisse. C’est moi qui l’ai choisie, en accord avec le proviseur. Peut-être que tu la connais ? me questionne-t-elle. Elle vient de Dublin comme toi.

Un peu mal à l’aise, je me retrouve le cul entre deux chaises. Dois-je leur dire que c’est une salope exécrable ou faire style de rien pour ne pas créer d’a priori ? Une demi-vérité serait peut-être un bon deal…

— On était dans la même fac à Dublin, mais je ne pourrais pas vous dire grand-chose sur elle, on ne se fréquentait pas.

— Comme c’est dommage alors ! ajoute Clarisse d’un air sceptique. Comme quoi le monde est petit ! Vous ferez connaissance la semaine prochaine !

— On aura bien le temps de parler de cette jeune fille, lance Evelyn en voyant mon malaise. Si on passait aux objectifs de l’année ?

Tout le monde approuve et moi le premier, ravi de pouvoir vite passer sur le thème ‘Mary Collins’.

 

La réunion dure plus de trois heures et il est un peu plus de dix-sept heures quand nous clôturons le programme de l’année.

Rassuré de connaître enfin en quoi consistera mon job au quotidien, j’appréhende un peu moins la rentrée avec les élèves. Mon travail sera principalement constitué d’heures de soutient pour approfondir les connaissances des élèves de seconde et de consolidation des acquis pour les terminales en vue du bac.

Mary, elle, prendra en charge les premières ainsi que les BTS. Enfin, en parallèle de tout ça, nous donnerons un coup de main sur deux ou trois autres missions mises en place par les élèves. Apparemment, les littéraires créeront un film ou une pièce de théâtre en anglais, et la section gestion devra promouvoir une étude de marketing international. Des projets qui me prendront une bonne partie de l’année.

Avant de partir, je reprends mon planning pour être sûr qu’il corresponde bien à ce que j’avais demandé. J’ai eu la chance de pouvoir le confectionner en fonction de mes entraînements. C’était d’ailleurs la condition sine qua non pour que je puisse faire cette année ici.

Les trois nouveaux prennent, eux aussi, connaissance de leurs horaires et je reste cinq minutes avec eux pour discuter avant de passer par le bureau de Max.

 

Clarisse, à l’affût du moindre de mes mouvements, se joint à la conversation comme si de rien n’était.

J’ai eu le temps d’observer un peu tout le monde pendant ces trois heures, et le moins que l’on puisse dire, c’est que cette fille a l’air plutôt entreprenante. Joviale et beaucoup trop tactile, elle m’a mis mal à l’aise à plusieurs reprises en me touchant la main pour capter mon attention.

Ni jolie, ni laide, c’est une femme assez banale en fait. Taille moyenne, corpulence moyenne, cheveux châtains longs et bouclés, presque roux, et yeux marron, si je l’avais croisée dans la rue, rien chez elle n’aurait attiré mon attention.

Il y a cependant deux éléments qui m’ont choqués chez elle. Le premier, c’est son derrière proéminent. Will le trouvait d’ailleurs très attrayant l’année passée. Le second est qu’elle a beau être banale, elle a un visage qui respire le cul. Mes mots sont crus, mais pas besoin de faire de grandes écoles pour comprendre que cette fille ne cherche qu’à se faire attraper. Et pour ma part, ce sera vraiment sans façon !

— Et si on allait boire un coup pour faire plus ample connaissance ? nous demande-t-elle avec entrain.

— Bonne idée ! lui répond Lindsay.

— J’ai un peu de temps aussi ! réponds Ian qui scrute son décolleté avec un intérêt non dissimulé.

— Et toi Matthew ? me questionne-t-elle, toujours avec son regard chaud comme la braise.

— Désolé, j’ai entraînement dans trois quarts d’heure et je voudrais profiter un peu de ma femme avant.

Ma réponse a le mérite de la clouer sur place.

— Tu es marié Matthew ? me demande Emilie en coupant la parole à Clarisse alors que je lui montre fièrement l’anneau qui entoure mon doigt.

— C’est tout comme. En tout cas, j’espère que ça sera bientôt le cas ! lui dis-je accompagné d’un clin d’œil amical.

Clarisse me regarde d’un drôle d’air. Je sens qu’elle crève d’envie de me poser LA question. Celle qui lui brûle les lèvres. Celle qui confirmerait les bruits de couloir.

Pourtant, elle n’en fait rien et me sourit poliment. Même si elle n’a pas la réponse qu’elle attend, le message est quand même passé et elle détourne les yeux pour les reporter sur le nouveau dandy.

Profitant du blanc que j’ai laissé suite à mon annonce pour prendre congé, je les abandonne à leur discussion pour rejoindre le secrétariat. Je n’ai pas encore le dos tourné que Clarisse a déjà accaparé les trois autres. Je ne me fais aucune illusion sur ce qu’elle est en train de leur raconter. Les rumeurs vont vite…

Peu m’importe ce que disent les gens, je me fiche du qu’en dira-t-on. Et puis rien ne pourra enlever le caractère spécial de cette journée, car ça n’a l’air de rien mais c’est tout de même la première fois que je passe par cette porte pour rejoindre le bureau de Max. Et je dois avouer que cet accès direct est on ne peut plus pratique.

 

Passant la porte silencieusement pour me retrouver dans l’arrière salle qui sert de coin café, je ne la vois pas encore mais j’entends son rire. Je pourrais rester discret pour savoir si elle parle de moi. D’ailleurs combien ont dû s’amuser à arriver en douce dans ce bureau ? Se cacher ici pour écouter ce qui se dit est d’une simplicité enfantine.

Je réalise, en me sentant un peu idiot que je n’ai pas besoin d’espionner ma copine, inutile de rentrer dans ce jeu-là. Alors, reculant d’un pas, je frappe à la porte pour annoncer mon arrivée.

Les filles se retournent vers moi en même temps, surprises de mon entrée. Max se lève et se dirige vers moi d’un pas rapide pour me pousser vers le petit coin à l’abri des regards.

— Salut beau gosse, vous êtes nouveaux ici ? me demande-t-elle en me poussant contre le mur avant de poser ses mains sur mon torse.

— Euh… Oui M’dame ! Et je suis là uniquement pour satisfaire vos moindres désirs.

Son souffle chaud dans mon cou me donne des frissons. J’aime quand elle est entreprenante comme ça, quand elle me montre qu’elle a envie de moi comme si la survie de l’espèce humaine en dépendait.

Si je laissais libre court à mes envies, je la prendrais, là, contre ce mur. Et putain comme j’en ai envie !

Quand elle passe ses mains sous mon tee-shirt et griffe doucement ma peau, j’ai l’impression qu’elle est à deux doigts de me laisser aller au bout de ce fantasme. Sauf qu’après un clin d’œil et un baiser sur la joue, elle repart s’asseoir à sa place, me laissant seul avec mon pantalon tendu.

Il arrive à Maxine d’être, parfois, une petite allumeuse démoniaque. Elle aime me faire espérer, elle m’aguiche sans vergogne avant de me laisser comme un con sur la béquille. Je déteste qu’elle face ça au moins autant que ça me rend dingue, car même si je suis frustré sur le coup, ça veut aussi dire que la soirée va être torride.

Reprenant ma respiration un instant pour calmer les battements de mon cœur, et pas que, je compte en silence jusqu’à dix avant de venir m’accouder au comptoir du bureau de Carla.

Après un rapide topo sur les nouveautés de l’année, sur leur après-midi et le mien, Carla, plus curieuse que Max, me demande d’un air faussement désintéressé :

— Les nouvelles ont l’air sympa. Comment elles s’appellent déjà ?

— Je ne sais plus, on a discuté rapidement, sans plus. Le gars, par contre, a l’air un peu coincé. Je n’ai pas beaucoup parlé avec lui, mais pas sûr que l’on ait beaucoup d’atomes crochus.

Max m’écoute avec attention, le menton posé sur ses deux mains, pendant que je leur explique quelles vont être mes tâches pour l’année. Elle a l’air ravie pour moi, mais je sens qu’elle reste sur la réserve avec son sourcil relevé. Elle n’a pas eu toutes les réponses à ses interrogations et je peux le lire sur son visage.

— Et du coup, se lance-t-elle d’une voix grave, avec Mary… euh, vous allez devoir passer beaucoup de temps ensemble ?

Son air de petit animal blessé me fait sourire, mais je me retiens de lui en faire la remarque. Elle est inquiète plus qu’elle ne veut l’admettre, ce que je peux comprendre, mais rien ne sert de créer la polémique maintenant, je ne voudrais pas compromettre ma soirée torride.

— Je ne sais pas trop encore, bébé. Ce que je sais par contre, c’est que je me tiendrai le plus loin possible d’elle, dis-je en venant me poser face à elle pour la regarder droit dans les yeux.

Comme si elle avait retenu sa respiration en attendant ma réponse, elle reprend enfin son souffle, soulagée.

— Je me tiendrai aussi très loin de la prof mante-religieuse. C’est quoi son prénom déjà ?

— Clarisse ? me demande Carla, intriguée.

— Oui, Clarisse ! lui dis-je en la pointant du doigt pour valider sa réponse.

— Elle t’a déjà fait des avances ? demande Max, à la fois énervée et amusée.

— Ce n’était pas direct mais je pense que ça m’était adressé.

Max plisse les yeux, contrariée par ma remarque.

— Elle ne perd pas de temps celle-là, s’offusque Carla comme si j’étais sa propriété. Au moins, elle est fidèle à elle-même, pas de surprise !

— J’étais prévenu alors j’ai contré l’attaque. Je pense que je l’ai calmée une bonne fois pour toute ! dis-je triomphant.

— Tu lui as dit quoi ? s’inquiète Maxine en fronçant les sourcils.

— Juste la vérité, que j’étais marié et que je ne suis l’homme que d’une seule femme. Je pense qu’elle avait très envie de savoir si tu étais la femme en question, mais elle n’a pas osé me le demander.

Ma petite victoire la fait rire et elle fait mine de m’envoyer un baiser. Mentalement, je fais une croix sur le dossier Clarisse. Max ne la voit pas comme une rivale, elle est trop occupée à penser à la vraie menace qui débarque de Dublin. Elle a raison, Mary est une garce et par expérience, je sais qu’elle est capable de tout.

— Tu as bientôt fini ? je lui demande, pressé de la retrouver à la maison.

— Dans une heure, mais tu seras déjà à l’entraînement ?

— Oui, je vais aller me préparer d’ailleurs ! dis-je en regardant ma montre avant de me pencher au-dessus de son bureau pour déposer un bref baiser sur ses lèvres. On se retrouve tout à l’heure Mme Murray.

— On se retrouve ce soir alors !

Me tenant la main pour me forcer à rester, je la lâche à contrecœur en lui envoyant un dernier baiser.




ELLE

La porte se referme sur lui, mais l’odeur de son parfum flotte encore dans l’air. L’avoir vu quelques secondes m’a fait du bien et en même temps, il creuse un peu plus l’envie que j’ai de rentrer à la maison pour le retrouver. J’ai bien senti qu’il essayait de me rassurer sur Clarisse et même sur Mary, mais était-il réellement convaincu par ce qu’il me disait ?

— Ça va vraiment être dur de vous supporter toute une année comme ça. Vous êtes usants tous les deux ! Tu le sais ça ?

— « Usants » ? T’es sûre ? J’aurais plutôt dit inspirants, beaux ou trop mignons, à la rigueur. Mais « usants »… Je te trouve bien loin de la réalité !

Je connais mon amie, et je sais qu’elle ne dit pas ça pour me vexer. Je crois, au contraire, que revoir Julien aujourd’hui l’a pas mal bouleversé. Elle se pose des questions car elle se rend compte que ses sentiments sont toujours là, et j’aimerais pouvoir l’aider mais à part être présente pour elle, j’avoue que je ne sais plus trop quoi faire pour l’aider. Comment faire comprendre à une personne obtus qu’elle se voile la face ?

— J’espère que Julien ne va pas craquer pour l’ex de Matt, sort-elle en fixant le vide.

Au moment même où je hausse les sourcils, étonnée par sa remarque, elle se rend compte qu’elle a parlé à voix haute.

— Je dois t’avouer que ce n’est pas ce qui me perturbe le plus, moi ! dis-je d’un air blasé.

— Désolée, se reprend-elle, c’est vrai que Matt va bosser avec elle. Mais je ne me fais pas de soucis pour toi, il la déteste. Par contre, Julien… Si elle est aussi jolie que Will te l’a dit, je ne voudrais pas qu’elle lui mette le grappin dessus.

— Si elle veut rendre Matt jaloux, elle ne se tapera pas Flory. Elle choisira un mec proche de lui. Un de ses potes comme elle l’a déjà fait. Ou même Léo tiens !

— Ça se tient ! lance-t-elle en réfléchissant à cette possibilité. Tu crois vraiment qu’elle vient pour le récupérer ?

— J’en sais rien. Je ne la connais pas cette fille. Je ne sais d’elle que ce que Matt m’a dit et tu sais bien qu’il la déteste… dis-je avant de plonger dans un silence pesant que Carla ne tient pas à faire durer.

— Tu doutes de lui Max ?

— De Matt ? dis-je en poussant un soupir las. Non, enfin, je ne crois pas. J’ai quand même cette idée bien ancrée dans le crâne qui me dit qu’il l’a déjà aimée une fois.

— Et qu’il pourrait très bien retomber amoureux ! lâche-t-elle en me coupant la parole.

Je ne prends pas la peine de confirmer cette crainte qu’elle a formulée à voix haute à ma place.

— Je n’y crois pas une seule seconde ! reprend-elle pour me réconforter. Ce type est fou amoureux de toi. Tu pourrais en faire ce que tu veux. Et je ne pense pas que cette pseudo pouffe siliconée pourra y changer grand-chose !

— Siliconée ? dis-je en riant. D’où tu sors cette connerie ?

— J’en sais rien à vrai dire, mais ça rimait bien, plaisante-t-elle. Fais chier Max ! On pensait vivre une année tranquille pour se remettre de la précédente, mais ça s’annonce mal on dirait.

Cette prédiction ne m’enchante guère. On a déjà vécu assez de mélodrames l’année dernière pour se prendre la tête un an de plus.

Même si j’ai confiance en Matt, cette fille je ne la connais pas. Je n’ai pas d’autre choix que de continuer à lui faire confiance à lui. Comme le dit Carla, il m’aime et ne mettra pas notre histoire en péril pour une fille qui l’a déjà blessé une fois. Je l’ai aidé à tourner la page et il est trop intelligent pour retomber dans ses filets. Au moins, avec une telle épreuve, je ne pourrai plus avoir aucun doute sur la solidité de notre couple.

Alors oui, Mary va débarquer, c’est un bon gros coup de massue derrière la tête, mais on est plus forts que ça. Il va falloir faire avec.

 

La journée touche enfin à sa fin et il est temps de rentrer. Les filles sont chez leur père cette semaine, mais comme c’est la rentrée pour elles aussi demain, j’ai pris une heure pour pouvoir les accompagner à l’école avec Alex.

Je le redis brièvement à Carla avant de monter dans ma voiture, lui rappelant qu’elle n’aura pas besoin de m’inventer un bobard pour son retard.

 

Arrivée à la résidence, je retrouve le confort de notre petit cocon. Matt doit rentrer vers vingt-et-une heures, ce qui me laisse le temps de chausser mes baskets et mon short.

Ayant pris l’habitude d’aller courir avec Matt pendant les vacances, j’éprouve le besoin de me vider la tête avec un bon footing ce soir.

Pas du genre à aimer me défouler à travers le sport, je n’en avais pas refait depuis la naissance de mes filles. Alex me l’avait souvent reproché quand on était encore ensemble, ce qui ne me donnait pas envie de faire plus d’efforts. Un soir Matthew m’a proposé de l’accompagner. Pas très motivée au départ, il a su être à l’écoute et est resté patient malgré mes lacunes. Il a même réussi à trouver de fabuleux arguments pour que je l’accompagne plus souvent. Il faut dire que traîner la patte derrière son corps de rêve, il y a nettement pire. J’ai eu du mal au début, mais après quelques séances, j’ai réappris à écouter mon corps dans l’effort et je commence même à y prendre goût.

 

Une heure plus tard, de retour à la maison, rouge et ruisselante, je crache mes poumons en faisant le bilan de la séance. Ma motivation principale n’était pas là, mais pour qu’il soit fier de moi, j’ai essayé d’allonger mes foulées et d’augmenter ma cadence. J’ai même ajouté un temps supplémentaire.

Quelle erreur ! J’ai surestimé mes capacités et ce footing a été un véritable calvaire. Le pire, dans cette heure d’enfer, est qu’à chaque pas, je me disais : « Pense aux jambes de gazelle (variante : les fesses bombées, les cuisses fuselées, le ventre tonique…) de cette pétasse ! »

Face à ce constat d’échec et aux douleurs lancinantes dans mes mollets, je ne vois qu’une solution pour apaiser autant l’esprit que le corps : une bonne douche froide.

Devant le miroir, j’inspecte mon visage sous tous les angles. Pas de rides, pas de pattes d’oie. Je ne suis peut-être pas une pro du footing, mais au moins j’ai une peau qui se tient encore à peu près. La vieillesse ne se lit pas sur mon visage. Du moins, pas à cet instant.

Si j’étais toujours avec Alex, je suis sûre que je ne poserais pas ce genre de question. Mais la jeunesse de Matt, je me la prends tous les matins en pleine face, quand lui se réveille, la peau fraîche et lisse et que moi à côté, je suis marquée par les traces de l’oreiller.

Il a beau me dire qu’il m’adore au réveil, moi quand je me regarde dans le miroir, je commence à constater la différence.

 

Totalement prise dans mes pensées, je sens des bras s’enrouler autour de moi en me faisant sursauter. Une bouche sur mon épaule m’embrasse jusqu’à la base de mon cou, et je me retourne pour lui faire face.

Il m’entraîne sous la douche qui coule depuis cinq minutes pour rien et me susurre à l’oreille un ‘Tu m’as manqué’ qui m’électrise.

Je souris en frottant mon nez contre le sien, laissant l’eau ruisseler sur nos visages si proches.

— Toi aussi…

Sa langue effleure mes lèvres, ne me laissant pas le temps de lui demander pourquoi il rentre si tôt. Une de ses mains caresse doucement mon sein tandis que l’autre malaxe mes fesses, me pressant contre lui et contre le présage du moment divin à venir.

Je m’empare de lui et l’entoure de ma main. Le mouvement de mes doigts sur son sexe lui arrache de petits gémissements et il sait à quel point j’adore entendre ces sons au creux de mon oreille. J’adore aussi savoir qu’il est sur le point de craquer quand il se saisit de mon poignet pour m’arrêter. J’aime l’effet que j’ai sur lui, je me sens si puissante. Si irrésistible.

Faire l’amour avec lui n’est comparable à rien d’autre. Je n’ai jamais rien connu d’aussi intense et d’aussi addictif. Nos corps, toujours en harmonie totale, comme s’ils avaient été créés pour être réunis, s’accordent à la perfection, sans inhibitions, sans barrières.

Il me retourne et je pose mes mains contre le mur. Me penchant en avant pour lui offrir une vue imprenable sur mon dos et mes fesses, il me pénètre d’un coup en me coupant le souffle.

Malgré la puissance qu’il met dans ses mouvements, je réussis à me redresser pour lever les bras au-dessus de ma tête afin d’attraper ses cheveux pour le rapprocher de moi. Sa bouche sur mon cou, ses mains sur mon ventre et lui en moi, la combinaison est parfaite pour atteindre le septième ciel en moins de temps qu’il ne faut pour le dire et pourtant, ses mouvements se font de plus en plus lents et délicats. Il a envie de prendre son temps, il veut que ce soit long, il veut faire monter la pression et il aime m’entendre geindre à chaque à-coup.

Il me connaît par cœur, au point de savoir jusqu’où me pénétrer pour faire flancher mes jambes. Et respectant scrupuleusement cette limite imaginaire à chaque coup de bassin, il me laisse un peu plus haletante à chacun de ses assauts.

Je me contracte autour de lui à tel point que mes jambes flageolent, manquant de se dérober sous mon poids.

— Matthew, je n’en peux plus, lui dis-je pour qu’il mette fin à ce supplice délicieux.

Ne tenant pas compte de ma demande, il continue sa lente punition en enfonçant ses doigts dans mes hanches. Ma tête tombe contre le mur pour canaliser la pression qui s’accumule dans l’ensemble de mon corps alors qu’il se couche presque sur moi pour contenir son souffle en me mordant la nuque. Il est prêt à exploser, je le sens dans la pression qu’il exerce sur ma peau avec ses doigts. Pourtant, il se retient encore.

— Plus fort ! dis-je dans un râle presque animal.

Sans me laisser reprendre ma respiration, il s’enfonce en moi profondément, m’arrachant un cri de plaisir impossible à réprimer.

Mes jambes ne supportent plus le poids de mon corps, et je ne tiens debout que par la puissance de ses bras autour de ma taille qui m’empêchent de m’écrouler.

À bout de force, il se laisse glisser doucement au le sol, me tenant fermement contre lui.

— Waouh…

Je pouffe de rire en l’entendant murmurer contre mon dos, la tête posée dans le creux ma nuque. L’eau continue à ruisseler sur nous, offrant sa chaleur et son réconfort à nos deux corps enfin détendus.

Pendant une seconde, mes yeux scannent l’espace qui m’entoure et toutes les fois où nous avons fait l’amour dans cette salle de bain me reviennent en tête. Si les pièces pouvaient parler, je crois que cette douche n’aurait presque que des moments torrides à raconter.

Je me relève en souriant avant de l’aider à me suivre. M’attirant contre lui pour que je me blottisse dans ses bras, je me sens déjà prête pour le second duel, jamais suffisamment rassasiée de son corps. Lui n’a pas l’air aussi prêt que moi. Il faut croire que je l’ai mis KO du premier coup.

Entre l’entraînement et ce moment d’une extrême intensité, nul doute qu’il va lui falloir une ou deux heures et un bon repas pour pouvoir passer au second round.

Sortant de la douche la première, j’attends qu’il m’emboîte le pas pour lui passer une serviette sur les épaules.

— J’ai beaucoup aimé cette petite surprise, dis-je en me mettant sur la pointe des pieds pour embrasser sa clavicule.

— On a fini plus tôt, le coach a eu un imprévu, m’explique-t-il en séchant son dos avec la serviette, faisant ressortir ses abdominaux en béton. À cette heure-ci, je ne m’attendais pas à te trouver sous la douche. Impossible de résister à ton appel.

— Je ne t’ai pas appelé Matt. Je ne savais même pas que tu étais rentré, dis-je en contemplant son air de baratineur.

— Ah bon ? Tu es sûre de toi ? Je suis presque certain de t’avoir entendue crier mon nom…

Il se met à rire en m’attirant contre son corps nu pour me câliner, avant de récupérer un short de rugby qu’il enfile en guise de pyjama. Passant un débardeur et un legging de yoga, je passe devant lui pour qu’il le remarque. Il adore quand je mets ça, il dit que ça me fait un cul d’enfer. La petite claque que je reçois sur la fesse m’indique que le message est passé et qu’il aime ce qu’il a sous les yeux.

Persuadée qu’il a aussi repéré que je ne portais pas de soutien-gorge, je ne dis rien. Il me fera forcément la remarque à un moment, c’est plus fort que lui !

 

Un peu à la bourre sur le planning du soir, nous préparons le repas ensemble. Ce soir, pas de grande cuisine élaborée, il meurt de faim alors il lui faut un plat rapide et bien nourrissant.

En moins de vingt minutes, nous passons à table et il dévore son assiette de pâtes avant de lorgner sur la mienne. Épuisée par ma fin de journée, je n’arrive pas à manger et lui donne ce qu’il reste avec plaisir.

— J’ai vu tes baskets dans le hall, t’as été courir sans moi ? me demande-t-il la bouche pleine avant de s’excuser de son incorrection.

— Et oui mon cher ! J’étais motivée, mais j’ai nettement surévalué mes capacités. Au final, je suis naze et j’ai mal aux pieds.

— Il faut qu’on aille te trouver de nouvelles baskets. Je te l’ai déjà dit Max ! Celles-ci ne sont pas faites pour du running.

— Oui je sais, il faut qu’on y aille ! lui dis-je pour lui donner raison, n’ayant pas envie d’avoir cette discussion pour la centième fois. Tu commences à quelle heure demain ?

— T’es forte pour changer de sujet ! me lance-t-il avec ironie. Je commence à neuf heures, je vais aider Madame Allen dans sa classe test.

— Sa classe test ? je lui demande, sans comprendre de quoi il parle. Tu parles de la section européenne ?

— Oui c’est ça, sauf que cette année, si j’ai bien compris, ils font un test pour que les élèves aient tous leurs cours en anglais. Du coup, je vais être pas mal avec cette classe.

— Ça va être sympa. Tu vas t’éclater ! C’est un bon projet, tu ne vas pas t’ennuyer.

— Oui, ça a l’air pas mal. Je vais aider les profs à préparer leurs cours. C’est une bonne expérience. Et toi tu pars à quelle heure demain ?

— À huit heures. Tu sais bien que je dois aller aider Alex à préparer les filles. D’ailleurs, il faut que je leur passe un petit coup de téléphone pour leur souhaiter une bonne nuit et voir si elles ne sont pas trop stressées.

— Stressées ? Elles étaient surexcitées la semaine dernière ! s’étonne-t-il.

— Oui, mais entre une semaine avant et la veille au soir, tout peut changer très vite !

 

Les filles se sont bien habituées à ma nouvelle vie. Elles adorent Matt et aimeraient le voir plus souvent. De mon côté, je préfère y aller en douceur. Un repas par-ci, une sortie par-là, rien qui ne pourrait susciter de gros changements dans leur vie.

Elles me demandent parfois s’il va bientôt venir habiter à la maison, mais je les freine car je n’ai aucune envie de précipiter les évènements. Même si nous sommes ‘mariés’ dans nos cœurs, je ne suis pas prête à sauter le pas pour le moment et à m’engager à deux cents pourcents.

Ça viendra, c’est sûr car nous sommes faits pour être ensemble. Mais il est jeune et je ne veux pas qu’il prenne peur face à toutes les responsabilités qu’imposent deux enfants. Et puis, nous sommes ensemble depuis moins d’un an, même si demain, nous fêterons les un an de notre première rencontre. Les un an de notre coup de foudre…




LUI

Posés sur le canapé, Max commence à piquer du nez devant le film qu’elle a choisi de regarder ce soir. C’est typique des filles ça. Elles font tout un laïus pour regarder un film en particulier et une fois que l’on cède, elles s’endorment à la dixième minute. Il faut dire que je n’ai jamais vu un film aussi pourri de ma vie. Je ne comprends pas encore toutes les subtilités de la langue française mais je suis malgré tout certain que c’est un film de merde.

Je lui masse doucement les pieds et la sens lâcher prise. Je ne suis pas un fanatique des pieds, au contraire, c’est plutôt la partie du corps que j’aime le moins. Mais ceux de Max sont aussi sensuels que la totalité du reste de son corps. Fins, les ongles toujours colorés, et d’une douceur incroyable. J’ai bien essayé de lui piquer sa crème pour en mettre sur les miens et avoir des pieds aussi doux qu’elle, mais le résultat n’a pas été à la hauteur de mes attentes. Au contraire, après avoir appliqué cette fichue crème, j’ai voulu me laver les mains et quand mon pied a touché le sol, je me suis étalé de tout mon long sur le carrelage de la salle de bain. Bien entendu, moi qui voulais me la péter en lui mettant mes pieds sous le nez, j’ai passé sous silence l’épisode pieds tout doux et me contente de lui masser les siens, le soir, devant la télé.

Quand le champ me parait suffisamment libre, je change de chaîne et enlève cette daube monumentale pour mettre un programme qui vaut la peine : un bon match de rugby. Le fond sonore différent n’a pas l’air de la perturber vu le petit ronflement qu’elle vient de laisser échapper. La fatigue de la journée ne tarde pas à se faire sentir et, comme Max, je m’endors sur le canapé à côté d’elle.

 

Le bruit de la douche me sort de ma léthargie et j’ouvre un œil pour me remémorer où je suis. La télé est éteinte et je suis dans mon lit alors que je m’étais endormi sur le canapé. Aucun souvenir de ma migration ne me revient en tête, et persuadé que nous sommes au beau milieu de la nuit, je referme les yeux pour me rendormir, pressé de reprendre le cours de ce rêve où il en était, c’est-à-dire au moment où je faisais l’amour à Max sous une cascade, d’où le fameux bruit de la douche. Certain d’avoir encore quelques belles heures de sommeil devant moi, je reprends ma place confortable au creux de mon oreiller avant d’enlacer Max… qui n’est pas là.

Un coup d’œil rapide à mon réveil me remet les idées en place et m’annonce qu’il est déjà l’heure de se lever. Finalement, Max n’est pas sous une cascade dans un pays paradisiaque à attendre que je lui fasse l’amour. Non elle est bien sous la douche, à se préparer pour sa journée de travail, ce que je vais devoir faire moi aussi. Péniblement, je m’assois sur le bord du lit pour m’étirer avant de rejoindre Max.

Dans l’encadrement de la porte de la salle de bain, je contemple ma femme qui coiffe ses cheveux avec des gestes doux et minutieux, enveloppée dans ce peignoir douillet qu’elle aime tant. Elle fredonne une comptine pour enfant et remue doucement la tête au rythme de sa musique.

Quand elle se retourne vers moi, surprise par mon arrivée furtive, son peignoir s’entrouvre sur son corps nu et délicieux.

Avant, elle se serait cachée, gênée par sa nudité, mais c’est dans ce genre de situation que je constate qu’on a fait du chemin tous les deux. Aujourd’hui, plus sûre d’elle, Max laisse le pan de son peignoir tel qu’il est et ne cherche pas à se couvrir.

La nudité n’est pas un souci pour moi. Si je le pouvais, je me baladerais sûrement à poil le plus clair de mon temps. Maintenant qu’elle a surpassé cette peur, je devrais peut-être lui faire la proposition de vivre nu dès que l’on passe le seuil de la maison…

— À quoi tu penses encore ? me demande-t-elle en stoppant la vision de mon esprit où elle cuisine seulement avec un tablier.

— Je crois qu’on devrait vivre tout nu à la maison. Ça te dit ?

Son air dubitatif a le mérite de répondre à ma question avant même que le moindre son ne sorte de sa bouche.

— Ça va pas, non ! dit-elle en refermant le peignoir en signe de protestation.

Sa réponse est sans appel et je m’en doutais déjà. Pour autant, je ne m’avoue pas vaincu et commence à lui sortir quelques arguments pour la faire changer d’avis.

— Tu devrais y réfléchir Max, ce serait trop bien ! Liberté totale, spectacle sublime, prêt pour faire l’amour à chaque seconde…

Je caresse le bout de son sein dans son vêtement mal refermé tandis qu’il se met à pointer comme pour lui prouver que j’ai raison.

— J’imagine que ça a quelques avantages en effet, lance-t-elle en regardant mes doigts effleurer sa peau. Mais réfléchis autrement ! Tu sais, moi, j’adore quand tu es habillé et que je dois imaginer ce qui se cache sous tes vêtements. Si on était constamment à poil, il n’y aurait plus rien à découvrir, plus de fantasme…

Passant sa main sur mon torse, elle m’observe avec gourmandise. Sa langue glisse sur mes pectoraux dans un mouvement lent et délicat.

— J’adore quand je dois me remémorer chaque centimètre de ta peau, chaque grain de beauté, chaque particularité qui parsème ton corps. Pour rien au monde je ne voudrais vivre nue, je préfère largement avoir la surprise de redécouvrir ton corps à chaque fois que tu quittes tes vêtements.

Elle me regarde droit dans les yeux, attendant une réponse à ce commentaire qui me laisse pantois. Pour toute réponse, je la serre contre moi avec fermeté, lui arrachant un cri de surprise.

Ses arguments sont plausibles. C’est vrai que, moi aussi, j’aime partir à la reconquête de son corps pour mémoriser ses courbes et la moindre parcelle de sa peau. Plus encore, elle me rend fou quand elle enfile des dessous sexy juste pour m’émoustiller. Ne plus pouvoir la contempler dans de la lingerie fine m’angoisse déjà !

— Vu sous cet angle… Ok, tu as raison, on ne vivra pas nu, lui dis-je avec aplomb.

— Ah, bah tu vois ! lance-t-elle en me poussant pour aller récupérer ses affaires déjà prêtes sur un cintre. L’affaire est close Monsieur Murray !

Son regard entendu ne laisse plus de place au compromis, pourtant je l’attrape par derrière pour lui mordre le cou alors qu’elle se met à rire.

— Je ne perdrai jamais espoir Madame Murray ! Jamais !
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